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L'Empoisonneuse 
M ' PIERRE DAX 

L'ÉCHÉANCE 
^ ^ • • j ^ ^ * - , » Nos lecteurs se souvlen-

Wff^ nem-lls d'une conversation 
JÊpŒFm 1 ° * n o u * avons eue avec 

^ • W ^ le citoyen Sakasofr. dé-
aulé socialiste bulgare. I o n du Congres de 
B i l e . — et des commentaire» dont noua l'avons 
A i t suivre ? 

Apres avoir eu d'abord avec lui cinq collé-
eue* de son parti. Sakaaofl. qui siégea pendant 
il>* huit ans. avec une seule interruption de 
trots ans. au Sobramé. s'était trouve un jour 
Italique représentant des idées d émancipation 
et et libération sociales. • 

Il nous rappelait que. seul élu socialiste, il 
avait eu l'audace extrême, au moment où la 
eiierre était a 1 ordre du jour, de protester <_-on-
•re une politique d'agression et de violence. 
«I que sa protestation s'éleva avec tant rt'ar 
i.'eur et de conviction, qu'on l'arracha île la 
rtlbtiae et qu'on le molesta assez vivement. 

•«on acte était, en effet, plus grave que celui 
ite Bekel et de LieMmecfu en 1«70 Les But 
«ares, tqu», acquis à J/hJée d'unité. — défendue 
étiez eux par le prince Ferdinand de Saxe-
Cobourg, petit-fils de Louis-Philippe, et devenu 
taar des ItuKores. — étaient très favorables A 
noe expédition qui devait, selon eux. secouer 
<te fncon décisive le joug ottoman. 

l.'Mee de la euerre était populaire, et Saka 
soft eut In douloureuse surprise de voir non 
seulement les conservateurs royalistes, mais 
n.usst les libéraux et le parti • Imner •, s'achar
ner eootr*! lui, et le rudoyer sans ménagement. 
Les mêmes • bauer • ' '^rancn»1 oubliaient 
f*»M. quelques années plus tôt. nu (rrand Sohra-
ulé. quarante d'entre eux environ, marchant 
^ " « r t N |*<W "» * * socialistes, avi ient refusa 
de Se lever pour saluer le roi au moment où 
?f e«ni i t lire son message devant le parle-
•jassf 

Voilà où en étaient las choses II y a un peu 
Itfaa.uunap, au seiii de 1 Atseoiblée ' ^ 

sà*V/*riah»kr-r»*eil« |« «oeteot DesvoatM srn 
r)"*ir>. irt même, au commencement de re mois, 
les résultats des dernière* élections générâtes 
bulgares, et rappelait le formidable échec dn 
ministère rtndostavnf. qui réunissait, a. peine 
St'élNS éar *At ainsi nue le triomphe de In 

ll^Çltxiuitlo Milaare donnant i> Ssakasoff 
••onamnine de collègues de son parti, 

rvepiil* l*r» les espri's ont continu* a «'exas
pérer t e peuple hw«*re. enfin écl«ii*# veu> 
montrer qu'il en a assez d'un roi qu'il ronsl-
•lêre comme un étranger, et surtout comme un 
homme néfaste et r'ext aux rrls de • « \ bas 
I»rol ! . et • VI*."» la n'pub'inuc ! • qu'ft IWI» 
comme a Varna, de violentes hagirres éclatent 
en re mornent Cela tient snrtont » ce que Ton 
hésite 1 c o n w i n o r officiellement le nouveau 
Rohranlé. et à donn«r ativ élus du peuple l'oc
casion de manifester se volonté souveraine. 

Il n'en reste pa« moins aemils que le Tsar 
des Pulgnre.» mt'H le veuille on non est et res
tera le vaincu de la dernière «lierre. 

Las conquérants n'ont qu'une excuse - la vie-
M r s . 

LTieure est venue pour celnl qui avait rêvé 
île eeindte. dans Sainte s.-iphie reconquise, la 
couronne fermée des Empereur» d'Orient, de 
tarer la l e t u de son orgueil déçu. 

RESULTATS 
'A cinq semaines d'intervalle, M. Bou-

dVnoot, sénateur, président du Conseil 
d'Administration des m u e s de Ca vin, a 
publié deux lapports sur la loi do huit 
Heures dans les minus. 

Le but que poursuivent les vieux syn
dicats n'est pas de se réjouir de 1 obligu-
Uon dans laquelle ils ont mis un homme 
[Hilillique de se déjuger. Si la victoire 
set douce aux natures combatives, elle 
n'est pas exclusive de générosité et nous 
lurions mauvaise grftce d'opposer au
jourd'hui, au sénateur qui avait tort en 
novembre, le sénateur qui reconnaît ses 
torts un peu plus d'un mois après. 

Mais si la satisfaction du résultat ob
tenu en faveur des ouvriers mineurs 
nous fait oublier lej erreurs grossières 
du premier rapport de M. Boudenoot, 
il nous sera bien permis de dire quelles 
conclusions du dernier rapport de l'ho-
m-f-ahle sénateur du Pas-de-Calais, si on 
les rapproche de celles qui avaient en
traîné le vole du Sénat sur la loi de huit 
beurra, et conséquemment la dernière 
grande grève des mineurs du Nord et 
*»i Pas-de-Calais, constituent la preuve 
irréfragable de notre succès et de notre 

M Boudenoot n'entendait pas démor
dre des 160 heures de dérogation et " 
donnai!, à ses collègues, des raisons que 
renx-ci considéraient comme 1res gra
ve* Aujourd'hui, c'est le même M. Bou
denoot qui a proposé de les ramener * 
«0 Pourquoi ? sinon que la volonté éner-
glruiement manifestée des ouvriers mi
neurs a eu raison des résistances patro
nale» et gouvernementales. 

Le «énat a voté le nouveau lexle de la 
loi d» huit heures, tel qu'il lui est pré-
jenié par l« mpporteur de sa commis

sion des mines, M. Boudenoot. Ci pro
jet a été ensuite adopté, le môme jtnlr, 
pnr la Chambre des députés ; tous les 
députés socialistes l'ont appuyé de leur 
vote. Il comporte trois modifications es
sentielles : réduction des dérogations, du 
temps do la remonte et du délai pour 
l'application de la loi aux chargeurs, 
rouleurs, elo... 

Je m'explique : au lieu de 150 heures 
de dérogations, lés compagnies ne pour
ront plus en faire que 00; la durée de la 
remonte qui, dans l'ancien texte du Sé
nat, devait excéder d'une demi-heure la 
durée de la descente, ne pourra être aug
mentée que d'un quart d'heure; le su-
rond quart d'heure d'excédent ne sera 
inscrit dans la consigne qu'après autori
sation du ministre et après enquête des 
ingénieurs du contrôle, les délégués mi
neurs entendus ; enfin, M. Boudenoot 
avait demandé que la loi de huit heures 
no fut appliquée au personnel du roula
ge qu'après un délai de trois ans ; or, ce 
délai est ramené à deux ans. 

Pour peu que les organisations syndi
cales veillent à la stricte application de 
la loi, on s'apercevra sans tarder d-s 
avantages qu'elle peut donner, tant au 
point de vue de la stabilité des salaires 
qu'a celui de la santé des ouvriers. 

D'autres chercheront peut-être à savoir, 
avant do se prononcer eux-mêmes. OB 
que pensent les mineurs de la loi a la
quelle ils ont fait apporter d'aussi pro
fondes modifications. Pour ma pail, je 
n'hésilj pas à dire a nos camarades : 
" Prenez ce qu'on vous offre, en atten
dant que. par la force de votre organisa-
•aon, vous imposiez davantage aux com
pagnie» et aux pouvoirs publics. • 

fiertés, il faut s'attendra à de nouvelles 
furibondes attaques dus puritains de la 
K. S. S., mais les mineurs de nos ré
gions ont une belle réponse à leur faire. 
Ils n'ont qu'à dire É M. Bartiicl : «Les 
vieux syndicats ont fait supprimer 90 
heures do dérogations, une partie du 
battement de la remonte et une année 
sur Je <rélai d'application de la loi au,x au
bes eatéguries que les p~iï[rrCT}fv Kh ! 
bien, faites-en autant avec les mineurs 
du Centre et du Midi et la loi sera par-
faile. » 

En effet, ce n'est pas toujours au tour 
des mineurs du Nord et du Pas-de-Ca
lais de faire les frais des amélioraliqns 
dont bénéficie tout le prolétariat des mi
nes. Ça sont eux qui ont fait franchir à la 
loi de huit heures la grande étape qu'en 
d'autres lemps on eut mis dix ans à 
faire. Ce sont eux qui ont créé ce pré
cédent Ju Parlement français revonaui. 
sur son vut« devant une armé» de gré
vistes. Ce .«ont eux les artisans princi
paux des lois du million, des délégués à 
la sécurité, des caisses de retraites et de 
secours. Ce sont eux qui vont meltre ré-
s lument sur le chantier ces deux impor
tantes questions : la rcliaile de deux 
francs par jour et le minimum de sa
laire. 

Trouveront-ils grâce un jour devant 
les syndicalistes caricaturés en juges qui 
ne fôn! pas que compromettre I avenir 
du prolétariat fiançais dans ries aven
tures impossibles, mais qui le ridiculi
sent aussi devant l'Internationale ou
vrière. 

Pour tous les amis de la classe labo
rieuse, le vote do la nouvelle loi do huit 
heures devrait être célébré comme une 
belle victoire. Malheureusement, pour 
nous, il consacre la valeur d'une métho
de. C'est le plus pais'blpment. le plus lé
galement du monde, sans crier, sans 
brailler, que 80.000 travailleurs se sont 
croisés les bras. Si nous les avions pous
sés a cette gymnastique révolutionnaire 
qui fait les délices rie quelques huiluler-
lus, si au lieu rie les édiiquer nous nous 
étions bornés à leur apprendre l'usage 
du verre pilé, ou des boules puantes, la 
grève eût Uni comme û Draveil. 

Tandis que le pouvoir, les compa
gnies, la force armée ai... les agonis 
provocateurs se sont heurtés à une force 
consciente et disciplinée comme on n'en 
avait jamais vu dans notre pa; s. 

C'est pour celle raison inavouée que 
l'on conteste, rians le milieu cégétiste, la 
valeur de notre geste. 

Dans tous les cas. les vieux syndicats 
vont se remettre à l'œuvre pour tes ré
formes a venir Nous allons demander 
avec la même fermeté et la même éner
gie que l'on donne à nos vieux camara
des les 730 fr. de pension qu'ils ne ces
sent de réclamer depuis vingt an-, et 
nous ferons en sorte que notre action 
profltefle quelque façon aux mineurs du 
Centre et du Midi. 

Nous verrons ce que fera, pendant ce 
temps, la F. S.-S. Que diable on ne peut 
nus toujours nous eng...,ijriander Un 
iour ou l'autre, il nous sera bien donné 
de voir nos détracteurs m pied du mur. 

Emile BARLY, 
DcptiW du Pas-de-Calais. 

dV vérifier il la flancfe réunit t-)itf.\t let 
condi t ion* /irées par la loi euoéniijue 

— Ah ! c'est rneote pour a n M a r i a i s 
s'écriera le médecin grognon. Tret bien. 
Asseyez-vous. Oucrei la bouche. Pourquii 
donc i « u s mar i e s - cou* ? Tous ICs mi'm-:t, 
les jeunes gens d'aujourd'hui ! Ça -oll .1 

. lus loin aue te bout d-> i o n n e t ci . 
défaites votre corsage : je rais vous auscul 
ter... Savez'naus combien vie vtiidra le cer 
tificat que je cous délirrerai tout d l'heu
re t Quinze franc* ! l'nr Tisère... Quel 
bdoin nrez-rnus de vous marier .' 

— Mai' i . docteur, vous vous (tes iien 
orié tous-même. 
— De mon temps, on ne connaissait r<ts 

la loi eugvnigue... Vouons vos IJCIIX. Itien. 
Et votre moelle, rpiniére .* Dans çuel é'<s% 
est votre moelle eirinière ? 

— Mais, docteur .'... 
— Vous vous ( M e t t e s » Que doh-je donc 

dire pour mol nui travaille pour i ra iasx 
troncs ? Eil-re. ilune moi c i me marie. ? 

— Soit, lisl-ce. nue voire ixnmcn H r » 
tTtniné quand nms v(7«re; dans ruel élit 
est mu moelle é/mi/ér.r ? 

— Il me restera à savoir ce nue n,ut 
arex dans la Ut». iV rrur i.ire si votre mil 
iii're cérébrale <'.tl de bonne qualité. F.n-
suite, nous verrons s il n'ii nnrait nas. par 
hasard, dans votre organisme <.Vj traits 
d'avarie. 

— Docteur t.. 
— tft vous tâchez pas, rnademo'scllf .'. . 

\ 'o» ascendants ont l"it re qu'ils ont J0'<-
lu... Vous vous rhah'tlet T 

— Ouj Décidément, i'aime mieux ne 
pas me rharit-r. 

— Vous a r e : raisnn. Et dil"s bien -» s W 
rompaqnes de taire comme vous et •!.• a e 
plwj «ou* uVranjer pour ijuiaze f r a n c . 

r.o;rr. 
CHRONIQUE 

CHOSES * AUTRES 

Le certificat 
Les tnticeins des Etats-Unis veulent, 

dit-on, se mettre en grève. Savez Vous 
pouquoi ? Parce que l'indemnité de quinze 
francs que leur alloue la vo- telle toi sur 
le mariage leur^ semble tout d fait insuf
fisante. Et U n'apparaît pas, à première 
vue, que les médecins rméricains rient 
tort. L'eramen des couples désireux de s'u. 
nlr en fustes noces sera particulièrement 
long et délicat. A quinze francs '' aminj-
leur n'v gagnera pas sa vie. Plaignons 
les médecins des Etats-Unis. 

Mais prévoyons dès aujourd'hui une grè
ve gui suivra la leur <' • très près. Ce sera 
celle des fiancés eux-mêmes. On magtie 
sans p*ine. en « / / e t ce tue sera l'entrevue 
d'une chaste enfant sur le point daller de 
tant le clergyman et du médecin charai 

Le bonheur qui passe 
I.e valçt de chambre introduisit Robert 

Fronçais d.ins le salon illumina et reiurroa bur 
mi la porto en disant : 

— Mademoiselle va venir dans un instant... 
Robert s'assit lourdement sur un s iég; et 

attendit presque heureux de c répit. 
Chaque soir, à peu près, depuis deux moi*, 

il venait faire sa cour — selon l'expression 
consacré* — à M.!c Vinotte, la fille unique 
du praticien renommé et son maitr'e dans l'hô
pital où il était interne. De quoi se plaijrnait-
il? Elle était riche, distinguée, jolie atSsaa... 
Lui était fils d'un honnête *armacien qui 
ne lui donnait pas de dot. De plus, il n'était 
iras homme à surcés, au contraire. On l'accu
sait plutôt d'être sauvage. Il fallait n'être pas 
du frrand nombre de ceux qui jugent super
ficiellement pour découvrir son originalité 
puissante sous son masque ingrat. Qu'avait-i! 
donc tau oour être accepté? Kipa. Conrucç il 
ausijuvait U trentaine, la d o c l " — . V i n s m ^ y i 
lo t-Vtait «a graods estima, lui effm-Sa tille. 

Depuis longtemps, depuis sou adolescence, 
peut-on dire, le mariage avait été son but. 
Caractère entier nature délicate, toute tran
saction équivoque élit blessé sa sensibilité. 
Mais il avait s o i idée, et voici ce qui l'avait 
etnoéché de la réaliser, lait»-"' il ne trouvait 
là femme qu'il souhaitait. Celle qui hantait 
son imagination était u"e blende avec de cer
tains yeux noirs, concentrés, une silhouette 
dégagée et un air indescriptible, un air qui 
l'ômotionnait quand il en apercevait trace, par 
hasard, chez quelque femme. Cela lui était 
arrivé, mais touiours dans des visions fugi
tives, insaisissables et jamais complètes, car 
il lui voulait aussi une intelligence qui eût 

-fait communier les deus esprits. Mai il exi
geait, en particulier, qu'elle fût douée de la 
force d'amour dont il était capable et d„nt la 
rareté le rendait amer chaque fois qu'il consi
dérait les ménages imparfaits ou même se
reins qui. composent la majorité de notre hu
manité mé liocre. 

A vingt-huit ans, il avait changé de milieu 
pendant de longs mois, rouru le monde, mais 
touiours vainement cherché... Alors, il s'étai» 
traité lui-même d'original et de fou, comme 
le traitaiçmt ses parents et ses amis quand il 
manifestait ses théories... Ft il avait rédé .a 
une sagesse forcée en acceptant Mlle Vinotte. 

Mais quel pesant emhar'as 1 rsnu il l'abor
dait ! Heureusement elle était plus positive 
nue lui. moins compliquée, et elle avait tôt 
(ait de le mettre 5 l'aise. 

Comme il était plongé dans les pensées rési
gnées qui le prenaient chaque fois qu'il entrait 
dans ce salon, Mlle Vinotte parut. 

— F.h bien ! fit-elle, te vous ai 'ait att M-
dre! Mais je voue porte une bonne nouvelle... 

F.He avançait sérieuse, posée, sûre d'elle-
même, très brune avec des grands veux bleus 
sans expression .. et tant d'à pc-pos. do -ang-
froid. Il sentait bien qu'elle-même n'éprouvait 
aueun amour, mais plutôt nu'ellc se tnépre^ 
nait sur , ce sentiment d'admiratiin t u lui 
avait communiqué so i père pour Robert. 

— Fh bien ! dit-er'e, nous pour.-ris nous 
marier dans deux semaines. Mon ire c es ' 
arrivé... 

Cet oncle, qui était gouverneur en In-lo 
Chine, quittait son oo«te tout exo.es. I"' la 
famille Vinotte, qui avait pour lui une dévo
tion, l'attendait pour fixer le mart\;re. 

Robert dut feindre U joie, tandis qu'il se 
disait . 

— Le sort en est donc ieté. Tint pl« >u 
tant mieux ! La comédie prendra fin et la vie 
banale recommencera. 

Avec son cortège d'ennuis, -es l i v n n es pé
ripéties pour ceux qui ne marcheit ;>»•* vcis 
cette cérémonie dans lenthousisane, !a coi<é-
cration eut lieu. 

Comme on était à la veille de juillet e: qu
ia chaleur se faisait accablante, les -eunes 
époux résolurent de remettre a une meilleme 
saison le traditionnel voyage et «e ronfen-t-
rent d'aller se reposer sur l s£ borJs du lac 
Léman. 

Ils descendirent S l'hôtel, non dans un de 
ces caravansérails modernes, mais dans nue 
paisible construction quf surplombait le Uc 
du oie où elle était plantée. 

A peroe y étaient-ils arrivés que vinrent s y 
installer comme eux un couple j-une encore, 
accompagné d'une jeune fille'qui n'était évi
demment pas leur fille Us parcouraient 'e 
continent, venant du Canada I r m ç v s . 

Robert et sa femme ne reï--n'Hn: au'un 
désir de cette solitude dont es J W i eue «; lit 
si avides, se prêtèrent. 1 un 't '"au're, a ier 
connaissance avec les nouveaux ven-i« iui se 
montraient particulièrement bien > P'v-é- ' n-
vers eux Cela se vovait à des sourires, des 
complaisances Enfin 'e» p"-nières paroles 
arrivèrent. Mais là. Robert s effrava Certes, 
re couple paraissait être de la meilleure con
dition Elle, menue et discrète, manian sans 
cesse un face-à-maia du bout de ses lolts 

' -ii avait une façoo * 
irsonnelle, s.i::.* aifectation et <ie bon gcùt. 

>o:i esprit se révéla:: u-e tethetion 
:*'j commune. Sa =orur — il p.-nll ] 

iille ct:.!t *i >oeur — !:i re!;sem;>i..:i 
flus :ous rapports. C'était e'!o que -
le-bert. Dès qu'il l'avait vue, il en avait eu 
inc sorte ûe tremblement. Identique a son 
;-ve : blonde, fiexiolc. ses veux noirs renfer
mant 'jne extraordinaire force de pensée. •'. 
eÉln ce {e ne :-.iL. quoi qui çtcar.e cîe ^oui, 

<:rt,'ristique et "aie'..\ 
que >es traits Jar.s ta rsrsonne air.'.ée. 

Ouoi î tailt de vaines attentes, de rechtr-
-'.es! F.r çuar.d la destinée é;.-.it :rr 'médbble, 
c.'?rouvrir l'objet Ce l'inlassable aspiration, 
el le qui m?: obstacle à toute joie, qui ; a -
tifche tiue rien vous satisfasse, qui fait que 
'Us les liens vous paraissent vides, tous iea 
;»isirs ou les travaux inutiles? 

Dès les premières conversations," sa convîe-
::>n s'affermit Plus il vovait l.i jeune fille, 

' feoutait, plus i1 s'enfonçait 'ans cette 
«Joéfiante dé-ouverte que c'ét»il •> F'ie » 
Ej sa femme? II la laissait bavarder 

..pie. Et cela lui routait atrocement 
•: se retrouver, le soir, avec elle, . 
t' s. Il aurait adoré la solitude pour reve- iu 
nitût pleurer, pleurer sur le booiieur qui lui 
échappait. 

Car ils. àHaient se sénarer. Après un mois 
:•• à rôte, leur séjour touchait à sa fin 

•gagner Paris 
Ce fut un matiu qu'ils se renrontrèreht. 

av»nt ce déna'i, dans le jardin de 'hôtel qui 
oui dominait le prestigieux dôcor du lac, H«-
se* f-m^s boisés, des monts impressionnants 
c-t du ciel limpide qui semait ses ombres bleues 
sur les cimes et sur les eaux... Il lui avait tou
jours parlé avec cette retenue, cette gên». 
poarraitori dire, que provoque l'émotion. Il 
*e s'anercevait pas il ne s'orcupait pas -te 
ce nu'elle éprouvait, elle. Il en jouissait, voilé 

• - la •wnsaifcw crue la fin arrivait peu 
à sets... 

H l'aborda donc, ce mntin-là, un peu céré-
BV'iieux. v l n n sa routume. Piiis. tout de 
suit", comme deux êtres qui se pénètrent -ls 
entèrent ein conversation, naturellement, dé-
Irri usement... Tout en »Mfe*m»»nt leur e^n-
ser.... il lui annonça m r e'itait la dernière, 
ou^ son maître le rappelait... 

Il n'eut nas plutôt nehevé res mots que le 
so"-ire de ht jeune fille s'éteignit. Ses pru
nelles se dilatèrent, et tout en gardant sa 
bnnene roenme elon,'..-, e'Ie gémi* on : >i Ah I » 
si ranoue, si dontnureux. nue Robert ne put 
s'v rrénrendre P.lle l ' i imah. 

Soudain, il fat effravé de re qui ponrrnit 
advenir. ï.ui-m<"*me resta muet de peur de dire 
un" narnle deVierve. 

M.iis la jeune fille se leva. Queloue rhose 
^énereioue et d'irémédi->blement désolé à la 
fois annarut sur son visage agi*é.-

— Nous aussi, monsieur, dit elle, fébrile, 
nous partons bien-tôt C'est irr-md do., —âge. 

FPe s'échappa plutôt qu'elle ne parti*. Il 
lut sembl» que le monde se vidait. , 

Sars tenter tin pas. il la regarda disnaraî-
• M - MsstuiansM bien nue du ncormmun se-

iMStin tttsM. « u U , qu'il» 
trois HC**netvMi. tous -I-UT. pour céo'e-

Une bijouterie mise i sac 

40.000 francs de bijoux volés. — C'est l'œu
vre d audacieux bandits* — L'enquête 

de la Brigade Mobile 

F.t n r«-r-*a là. b«5»n;. laissant la vie *Or*» 
rt m»n«nnf>r» ïa repre-n^rp TVMI à tv»u. A tel 
point nue. lor^ouo sa femme- lui "-'xfnantda ; 

C««t vMnm nnr !a rôitM ou'il lui répondit 
d'un t̂ -n dr rf-sîornsation Ht*terminr^ : 

— Je ne k crois pa«. 
PATRICE OCOXXOR. 

ÉCHOS 
JOUETS DE NOËL 

On parle encore à Vnremberg d'un « ménage 
eommandé par l'électeur Auguste de Saxe, en 
1TC. pour le So41 de sa fi'le II comprenait Tfl 
pUktS 150 assiettes, 3G cuillers et 2S coquetiers 
en ,iflt" torytre — rmts auenne fourchette l'u-
ratre de la fourchette étant encore Ineotinu. 

Vers la même époque, l'électeitr rie Bavière 
donnait à ses enfants une habitation de pou 
c'es c .pie luxueuse et d'ailleurs rigoureuse 
rnent exacte, de sa demeure prln-ière. avec 'les 
écuries rt'étevage comme dépendances, un ora 
tolre, tin rare. etc. 

Plus près de nous, on cite une éduentrice an-
rlnise qui fit ronst'nit-r. à l'intention de ses 
'lèves une maison modèle ofl «e trouvaient un 
cabinet de musique et ses instruments; un re. 
hinet il'hvrtrnrhérapte et ses appareils . . Le 
tout, lilliputien 

Fi-liaises de pauvres! 
Onelie ftc/tire ntimienf-elles .1 côté de l'bôtel 

mmiatnr» qu'un milliardaire amé-i-nin se pro 
poss d'offrir a son fils peur le rhrMmas de 
WVs, et qui comporte un salon dallé de mnrhre 
Mane une salle de billard un gvmnase, l'in 
dispensnble gara,Te d'atitos... 

— l'ne hihliothèmie sens doute ... 
P'is. . Dn • cabinet d'affaire» . et son coffre 

?ort |... 
Il v a mieux La fille d o n roi de conserves 

alimentaires ou d'engrais naturels doit rece
voir, ce màmc |our un cadeau de son père un 
râlais somptueux contenant oitnrante - clnn 
rnnmbres une £r»!?r|e de tnbleaux, une salle 
de b>l. une salle de concert etc. 

Valeur doii7e millions '. Car 11 s'agit, cette 
fois d'un palais • arandenr nature ». 

F.t la gosse a cinq an- î 
Jamais elle ne pourra croire nue l'Immeuble 

nit tenu dans ses petits souliers. 
L'ALPHABET OU RIRE 

Le rire est le propre de l'homme ; les ani 
maux n'ont jamais ri, même au temps où les 
bêtes parlaient.. 

Le rire a ses psychologues t ne prétend on 
pas juger les hommes — et même les femmes 
— sur leur rire T 

Rie* vous en A T. . Vous êtes franc, mon
sieur : inconstante, madame et parfaitement 
incapable de garder un secret. 

Riez-vous en E t.. Vous êtes neurasthénique, 
mélancolique, sceptique 

Rlr» en O. c'est prouver qu'on est bon, com
plaisent généreux 

Parler, nous du rire en I c'est le rire des en 
fants et des femmes . blondes. Mais fuyez les 
gens qui rient en U j ce sont des hvpoerites, 
médisants, avares... 

Los petites femmes doivent rechercher les 
risurs en O. 

REMEDES D'AUTREFOIS 
Comment on guérissait les maux de dents, 

Il y a sept cents ans. 
Dans II • Normandie Pharmaceutique », M. 

Alfred poussier publie un certain nombre de 
recettes médicales extraites d'un curieux ma
nuscrit provenant de l'abbaye de Jtimlèges. 

Ces recettes sont originales. En voici une cun 
tr« le mal de dents 

• pour mal des denz, prenez de la toorbe 
de orael (de pre'; e la mêliez cuire en l'astre 
'l'atre) comme un gastel (ttàteau) Et puis met 
tei rerb,* d'herbe) sur vostre face en droit 
l'enferrneté. e emprès mettez un pastel om 
natê) fait de restenheur (1e te plinte appelée 
bu~-ane on • arrêts battit . 'rétenheuf'. sur la 
tourbe Faltesle Itl fes (trois fols) quand le 
nui vous prendra ; jamès mal n'aurez en 

C'est simple comme procédé : mais était ce 
•Ulcace -

L'n vol d'otiê audace inojio, en raison des 
i r.ces qiii l'ont acxropaflné, 8 *,<5 

commis tans la iuit le vcnrireiii .i 
Kssiii d'un bijoutier v. > té dévalisé 

rt k*!- ui.'iilui'-eurs .ml cinr-ilç US 
d.i.' la vaktii' D'wl pan inléneure à •K>.(X10 
Iraucs. 

Voici les Jotaiis qu-î t»us avrns nu re
cueillir sur cette iiltuirj iiui a proV'.Kjué à 
l.i-'is une grosse émotion. 

Un magasin mis au pillage 
La bijouterie Monobart est située ru* 'ier-

tr.ilot. u qtiriqtM tlistanc-î de !a l't.ste. entre 
la rue oe la Giin* et !a Urand'Place, c'est ke 
cir'. en |i"i!i centre de ia vitte, C c s t à cette 
bi|i>ut< n e 'iu<j le» malfaiteurs so sont atta
qués au cours, l e 1 avant lerntère nuit. 

M 1 «Otl Moucliart avait lermo son ma-
fc,;.si'. vendredi v<ib (!:.\ heures du MJIT. 

ivoir fallait h » voleta de fer qui pro-
ti* î ut le.s ttois vitrines, il avait descentiu 
1* iideau de 1er qui pro'.iye Aoajatneat la 
porte 

It avait vétïf i j la fwmetora de la porte, 
la for i-(ior,r.**ment de la' sonnerie éirctrique 
adanlec n c-lle-ci et il était allé se i 
tr.iiiinnt cioiiB l'elticacit : dé ces mesures 
do protectioii — on verra plus loin qu'elles 
étaient il,utiles 

Vi. s lorehort dc-mmit dcipc iranquille» 
ment (iuan'1 verr. diuv heorea et demie du 
matin la sotiArrie électrique placée à côté 
tli anti lit tinta brusquement. 

D'un, bond, le bijoutier lut sur pied. Il 
courut a su lenétrc et aperçut alors deux 
iidivlttus chaussés d'espad.-.ll-s la télé cou
verte* d'une casquette, le cou entouré d'un 
cache-nez. qui w riaient de son ma#as io et 
s' i loisnoient d'un pas précipilo en courbant 
le <lcw l 'un à eux en d i spamissant dans la 
nuit, eut up ricanement cynique. 

Stcpélait. M Monchart n'avait même pas 
en h temps de peusscr un cri d'alarme» 

W dcsiv hommes, un grand et un 
petit, s'étaient évanouis dans la nuiî. 

Au lrui l de la sonnerie. M. Monrhert 
avait fe i i sé que c'était le crin,'.act de la porte 
. , .-•• u... .ivnit lr 

l«s seMe-r» nvei"Trt 
i t oue les! marfatttear», -^iiflSft|pée par 

so i apt nni ion subite à la fenêtre, avaient 
fui nvjint d'avor commis ieur vol. 

C-t oui le confirmait dans cette pensée, 
c'est qu'il avait vu ;,-.s deux hommes s'é-
loicncr les mains dans !••- pochep. sann 
mes, t ans paquets sous lo bras ou sur le 
dos. 

I! descepdif donc sans trop d'"motion dans 
b m.icasin. D'un premier CMIP d'roi' il 
cr.pslil-i oue si le rideau de 1er était levé, 
la r.crle d'erlrcc était fermé', et il crut mi'il 
nvait écliaripé au1; entropriseg des cambrio
leur;-

Celte illusion fut. h<'!as. de courte durée. 
En elfet. il ne tarda pas à ";p rendre compte 
Tic si la norte était WS'Ae fermée, une brè
che énorme dans la vitrw avait permis de 
s'irtrndntne dans lo magasin d que celui-
ci avnit été mis au pillai*?. 

Des voleurs 
qui s'y connaissent 

Ta vitiinc placée tout a e.été rie la porte 
avait en eff-t été ouverts et t/>us les écrins 
contenant des bijou» do ;:r;.*; avaient 6té 
vidés de leur contenu 

I es voleur? avaient d'ailleurs travaillé 
avec une méthode parfaits et un cheix judi-
cienv 

!.es tipes de nieke) supportant les pln-
t-nux. le vetouTi d*a V*rins ne portaient 
auciine trace de tnuc!i?r brutal l<as mémo 
c e s marques de soii|1 — ;i croire que ces 
Mrssieurs avaient travail!4 avec des parts. 

P'nutn* pnrt, ils avaient dédni'-T.é tout ce 
qui n itait pas or et pierr?s fines Les bi 
jeiux en simili ou en doublî avaient été 
érnrtés avec une sAreté do jinjcrnent oui 
dénob une habitude de ce genre do « tra
vail .. 

Mais tout ce qui avait uno roeE« valeur, 
avn • été Impitoyabtefnetrt roflc. 

C'est ainsi que M. Monchnrt n constaté la 
dtsrxir.tion dos esbjets suivants : 72 paires 
de boucles d'orei 'os en or. 3tt chevalières en 
or. 7 chaînes gentleman, 6 chaînes ordinai
res. ".'I ssutoirs, 2\ celliers. 16 bracelets, 8 
parures, 3 croix filigrane, i porto-mine, 5+ 
obh'ts divers fantaisie, 24 creurs et méda-il-
ios ,8 broches chimère avec brillants et per
les. S broches barette, 18 bogues gourmet
te, un penciilif, 50 broche», 4 colliers de per
les. 2 colliers fantaisie, 30 épingles de cra
vate. 

Tous ces objets sont e n or et garnis de 
oierrerii's. Leur va-eur totale atteint, selon 
une estimation approchée, environ 40.000 
fia ncs. 

Pour donner une 'dée de la sûreté avec la-
ouelle les malfaiteurs ont fait leur choix, 
disons que, dans une vitrine voisine, iia 
avaient pris une bolle contenant une broche 
e.i a titre f i x e . Après examen, ils ont remis 
la hrochc en place, en laissant lu couvercle 
A côté. 

Comment fut commis le vol 
Quand M. Monchart se fut rendu compte 

de l'étendue du vol dont U avait été victi
me, il courut prévenir la police. M. Guértn, 
commissaire, et plusieurs agents vinrent 
aussitôt se livrer aux premières constata
tions. Celles-ci permirent d'établir les cir
constances dans lesquelles le vol avait été 
commis. 

C'est au rideau de fer protégeant la porte 
du magasin que s'attaquèrent les cambrio
leurs .O' rideau port" à sa partie inférieure 
un double verrou, mû par une clef et dont 
les deux branches s engagent dans des en
coches pratiquées dans les gl issières en 1er 
tn lrc losqucllc-3 « meut le rideau. Le dou
ble verrou doit immobiliser ce rideau et M. 
Monchart l'avait fermé vendredi soir. Mais 
c i qu'il ignorait — et ce que les voleurs sa
vaient, peut être — c'est que P?s bronches 

de a o n q 
au'une légère pesée ios en faisait facsVerosaÉ 
sortir. 

C'est ce que firent le» cambriolonrs. U n s 
to.s 1.* rideau abéré lia versèrent de l'hua»! 
dans les rainures et purent ainsi la r e l e v a s 
sans fa.re le moindre bruit. 

Le rideau ouvert, iLs) pénétrèrent d o n s la 
tambour qui précède ta porte d'entrâe et na« 
fera èrenl le rideau derrière eux, Dé«s lora», 
lis uouyaieat opérer a l'aise. 

x coniw de c iseau a froid i l s esta» 
rnetent las montante de k» porte du tria-ja» 
»in et en tirent sauter un fragment, oe q u | 
leur permit de dégager le carreau cpjYe et» 

et déposèrent doucement 4 terre. 
Pénétrer ùans le m a g a s i n par te brocha 

ainsi faite n'était plue qu'un jeu. Amst »'ex« 
r*!:<ju« qtk» la précautson prwe par te bijou-* 
tior de munir l a porte d'entrée d'une son* 
n e n c devenait inutile. 

Une fois dans la place tes oarnbrioleura" 
allumèrent a w bougie oomniç l'artlesteol 
les al lumettes retrouvées dans la m a g a a i a 
*t ' i ls purent alors faire teur choix <sâns lea 
vitnrKs,, irarkquiliamont , sans crainte d'étra 
dérangés. 

Le coffre-fort leur échappa) 
Cependant les vitrinea no contenaiont 

qu'une par-Ue du butin qu'ils convoita*eal. 
et même, o n peut dire qui te auratent t r a . 
vaille pour rien s i comme • le faisait ii y 
a cmel«jue temps cncrjre. M. Monchart a v a u 
enfermé dans son coflre-fort tous tes obîeta 
de valeur. 

Mais ayant modifié son étalage il y a un 
mois , il a placé dans s e s vitrinea des pla
teaux qui ne peuvent pas trouver place dans 
son coffre-fort II enferme donc chenus 
soir dans ce coffre tes montres , la» pianreâ 
précieuses qu'il a en magasin , et la i sse eu 
vitrine les plateaux contenant l e s bijoux 
qui ont élé volés hier. 

Les cambrioleurs, ne voulant pas •'an-A-
ter en si bon chemin, résolurent donc du 
s'attaquer alors au cotfre-fort. Pour oala i l 
leur fallait passer d a n s la t " 
au Magasin et dont la porte 

AVarft de f c w r * . avsurft 
électrique qui la traversait et croyant q u e 
ce fil actionnait unie sonnerie rattachée à 
cette porte, ils le coupèrent. Mais cm 81 
était celui de la sonnerie rattachée à la porto 
d'entrée. De sorte que lorsqu'ils ouvrireq» 
la purt« donnant dans le chambre o ù as 
Irouve le coffre fort la sonnerie fonctionnai 
et réveilla M. Monchart. 

Les cambrioleurs ayant entendu tinter la 
sonnerie ju«èrent alors prudent de déîsruer. 
pir. Ils reprirent la route par laquelle i l i 
étaient entrv» et ils franchissaient la porta 
quand M Monchart les aperçut. 

Il est hors de doute que. s a n s cette eir» 
constance le aoffre-fort a u m i t suivi les bi
joux de la vitrine et que le montant d u vol 
eut alors dépas-sé 100,000 francs. 

Le vol était prévu t 
Ce qu'il y a de plus extraordinaire flans 

cette affaire, c'est que le vol était prévu, at
tendu depuis dix jours. La police e n avait 
prévenu M. Monchart et e l le-même ava i t 
exercé juêqu'avant-hier une act ive surveil» 
lance. 

Voici comment on avait été mi s en éveil j 
Le 14 décembre dernier, te police de W a N 

trelos N'nrdi arrêtait un sieur Julien Bayer t , 
2-ï ans, insoumis à l'autorité militaire e t 
qui venait i e purger une conduranstion V 
cinq ans de récluskxi pour vol qualifié. 

Au cours de «on interrogatoire, Bayart ra» 
conta qu'il était venu & Lens le 10 décembre 
pour s'emhauclier a la fosse numéro 5 des 
minjs de Courrières. 

Il avaita lors rencontp* un n o m m é Haver, 
qui l'avait conduit dans différents estami
nets, notamment chez Cappaert Désiré, dil 
n Lélé n, rue d e s Jardins. Celui-ci, après 
avoir fait sa .xmneissance et ayant été mi s 
au courant de se s antécédents, lui aurait 
proposé une n bonne affaire». Il s'agissait 
de participer, en compagnie de Léon Du
bois et de Jean Marvhand. dit « Jean la 
Déserteur », au cambriolage d'une bijouterie 
située non loin de la poste. 

Duboif et Marchand devaient assail l ir le 
bijoutier s u moment où il fermait le maga
sin. Tandis que l'un d'eux le tiendrait e n 
respect avec un revolver et, e u besoin le 
tuerait, les autres dévaliseraient la bijoute. 
lie. 

Ces déclarations de Bayart furent trans
mises par la police de Wattre ios a la bri« 
gade mobile qui, k son tour, av i sa te police 
de Lens,. pour laquelle le bijoutier v i s é était-
sans conteste, M. Monchart 

En conséquence, chaque soir, des agents! 
se linrent h proximité au moment de la fer» 
metiire de la bijouterie, prêts à intervenir é 
la première alerte. 

Une di7aine de {ours se passèrent ainsi . 
Rien d anormal ne se produisant, ta sur* 
veillance cessa jeudi e t y r a u t r e part, M. 
Monchart ayant pris contre les vis i tes noc
turnes l e s cambrioleurs les précautions qu« 
1 on sait, on crut que les protêts dont Baver! 

le confident avaient été abandonnés . 

Une piste toute indiquée 
Mais des que le vrjj fut eommla, Ce fat na

turellement sur cette piste que l'enquête sa 
tença et te police de U n s commença inurté. 
duatement ses recherches dans cette direo» 
lion. 

Dès !a première heure donc ht Guenin af 
\r*i agents se rendirent chez Cappaert Déaé> 
ré. lu le trouvèrent au lit parut assez sur
pris de leur visite. On fit utv perq-Bsitlon 
au cours de laquelle on salait nn revolver 
caché entre les doux matelas du lit, mate da 
oi.'oiix, pas de trace. 

D'autre part on savait que le copain <M 
'art, le nommé Havez, q-ri l'avait cotv* • aisni, IJTUIVUC — s.-„- , , - . . .. —....v...... . .™,„,,, „, uoimne «avez, qui lavait COTH 

du verrou n'entraient que d un deau-coatt-1 <luit crtci Caupaert. ne s'appelait pas on re*. 

exo.es

